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LE 29 NOVEMBRE 

A travers l'histoire douloureuse de la 
Pologne démembrée, une date rappelle, à 
chaque instant, à la nation opprimée, l'heure 
du grand espoir, l 'heure du réveil vengeur. 

C'est le 29 novembre. 
Combien de souvenirs exaltants s'éveil­

lent dans le cœur polonais, à cette date de 
la fin du mois sombre et triste. Comme elle 
fait revivre, dans toute sa force généreuse, 
la fraternité des armes franco-polonaises, 
cette fraternité éternelle qui, en dépit des 
combinaisons politiques et des amitiés mo­
dernes, subsiste toujours dans les âmes des 
deux nations. 

Français, Polonais, n'oubliez pas l'anni­
versaire du 29 novembre ! 

En 1806, c'est celui d'un jour de joie 
enivrante, indescriptible, où les troupes 
françaises, guidées par les légions polo­
naises, au service de la France depuis la 
Convention, approchèrent de Varsovie. 
C'était au lendemain d'Iéna, à la veille 
d'Eylau et de Friedland, à la veille du 
triomphe français, à l 'heure où la Pologne 
entièi'e se voyait ressuscitée. 

En 1808, il évoque la conduite héroïque 
du régiment des chevau-légers de la garde, 
rassemblés dans les défilés de Somo-Sierra 
en Castille. Ce régiment, fleur de la jeu­
nesse polonaise, confiante dans les en­
seignes libératrices de l'étendard français, 
à un seul signe du grand capitaine, se rua 
sur le défilé et détruisit les Thermophyles 
espagnoles : charge admirable et déses­
pérée, qui aujourd'hui encore est considérée 
comme un modèle de bravoure chevale-
resc[ue ! 

En 1830, il s'associe au geste de la Polo­
gne, tirant son épée et répondant, pour 
ainsi dire, à la révolution française. Var 
sovie chasse l 'ennemi, et une guerre 
héroïque, qui doit durer un an, commence. 
La France apprend cette grande nouvelle 
avec enthousiasme, et ses meilleurs fils 
accourent combattre pour l'aigle blanc. 

Kn 1863, la date du 29 novembre rappelle 
le jour où,à la nouvelle de l'agonie de l'in­
surrection polonaise, la France proclama le 
devoir de secourir la nation sœur. 

Enfin, en novembre 1870, le célèbre Bos-
sak-IIàuke, à la tète des divisions des 
Vosges dans le corps garibaldien, fut des 
premiers à faire voir les griffes du lion 
de Belfort. Vaillant soldat de 1830, il fut un 
de ces nombreux Polonais qui ne survé­
curent pas à la débâcle. 

Tout cela est le passé, mais l'histoire n'a 
pas encore fermé son livre. 

Le 29 novembre 1914, le premier déta­
chement des volontaires polonais combat 
dans les rangs français. 

Les premiers blessés, les premiers morts 
sont tombés au champ d'honneur. 

Le sang polonais coule, comme jadis, à 
côté (lu sang français. 

Ceux qui tombent atijourd'hui meurent 
avec, dans les yeux, comme autrefois, la 
vision de la Pologne libre. 

Ceux qui combattent croient toujours 
répondre à cet appel puissant de nos an­
cêtres, qui nous ont répété que : 

Mourir pour la France, c'est mourir pour 
la Pologne. 

VENCESLAS GASIOROWSK[. 

NOS BRAVES 

On nous annonce le triste sort du célèbre 
pianiste polonais Léopoid Godowski : 

Surpris par la guerre, au moment de ses 
grands succès artistiques en Belgique, il 
ne voulut pas profiter de l'occasion de ren­
trer en Pologne autrichienne, son pays na­
tal, et s'engagea dans l'armée belge. 

II prit part à de nombreux combats et se 
distingua par son courage. Blessé griève­
ment à la bataille d'Anvers, il fut ramassé 
par des infirmiers prussiens et transporté 
dans les ambulances des prisonniers de 
guerre. 

Le grand artiste polonais est en ce mo­
ment mourant. 

MORTS POUR LA FRANCE 
{Renseignements donnés par les familles.) 

Nous apprenons la mort de Marias 
Hulewicz, caporal au 276" de ligne, tué à 
l'ennemi le 8 septembre, au combat de 

Roseroy, à l'âge de 28 ans. Ancien élève de 
l'école polonaise des BatignoUes, il était le 
petit-fils de M. Reiff, éditeur-imprimeur de 
l'émigration polonaise. 

Mackiewicz, professeur à l'école commer­
ciale de Paris , mort pour la France. 

Léon Budzinski, tué à l'ennemi le 29 sep­
tembre, au combat de Beaumont. 

BULLETIN 
— Ce que coûte la réclame allemande. 
La Colonie polonaise des Etats-Unis nous ex­

plique par lettre les difficultés, qu'elle rencontre 
dans sa lutte contre la « kolossale » propagande 
qu'alimentent à grands frais les Allemands. 

La neutralité de l'Amérique a consisté, en 
principe, jusqu'à présent, « à laisser faire et à 
laisser aller ». L'influence germanique a donc 
pu croître et embellir. 

Le gouvernement de Guillaume a déjàdépensé 
la somme de 2 millions de dollars, c'est-à-dire 
10 millions de francs, rien que pour répandre le 
m .. in Germany pour tout ce qui concerne la 
politique et la guerre. 

Le résultat est tel, que nombre de citoyens 
américains, oubliant leurs principes républi­
cains, s'inclinent devant les casques à pointe. 

— Le nombre de combattants polonais. 
D'après le dernier appel de mobilisation, fait 

•par les trois États oo-partageants, il est facile 
d'évaluer le nombre des Polonais, appelés sous 
les drapeaux. 

La Russie a mobilisé, jusqu'aujourd'hui, daç s 
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ses domaines européens 7 0/0 de sa population. 
Elle compte dans ses rangs 770.000 Polonais. 

L'Autriche a déjà mobilisé 9 0/0 de sa popu­
lation soit 457.000 combattants polonais. 

L'Allemagne a dépassé 12 0/0 de sa population 
e t a incorporé 481.000 Polonais. 

Ce qui fait un total de un million sept cent 
quinze mille soldats polonais dans les trois 
armées, dont 938,000 dans les armées allemandes 
€t autrichiennes condamnés à la guerre fra-
ticide. 

On comprend après cela que les appels à la 
Pologne, hier proscrite, affluent de toutes parts, 
au grand étonnement de l'Europe. 

— L'étendard polonais à Bayonne. 
Le premier détachement de volontaires polo­

nais, formé à Bayonne, a su conquérir la sympa­
thie et l'amitié des habitants de l'ancienne cité. 
Quand ce détachement se dirigea vers les Pyré­
nées, il avait pris, comme emblème, un étendard 
polonais provisoirement confectionné. Les vail­
lantes dames bayonnaises ont offert de transfor­
mer cette enseigne. Au départ de nos légionnaires, 
elles leur portèrent un nouvel étendard, qu'elles 
avaient brodé—chef-d'œuvre —degoûtetorgani-
sèrent une touchante cérémonie de bénédiction. 

Ce drapeau a accompagné nos volontaires sur 
le front, avec la permission des autorités militai­
res . Il les guidera dans les batailles. 

Nos volontaires ressuscitèrent à Bayonne la 
bonne tradition polonaise de l'époque napoléo­
nienne. On se souvient qu'en 1808 les cbevau-
légers polonais de la garde impériale ont campé 
à Bayonne, avant leur départ pour la conquête 
des fameux défilés de Somo-Sierra. 

L'anniversaire de cette glorieuse bataille tombe 
•dans une semaine. Puisse-t-il être de bon augure 
pour notre premier détachement de volontaires 
polonais. 

— Les dons non parvenus à destination. 
Il y a deux mois, une dépêche officielle, re­

produite par presque toute la presse française, 
nous annonçait que les parlementaires russes en 
apprenant la formation de détachements de vo­
lontaires polonais dans l'armée française, se sont 
•cotisés et ont envoyé un don considérable au 
Comité des Volontaires Polonais à Paris. 

Après deux mois d'attente, nous pouvons cons­
ta ter que ledit comité n'a rien reçu des parlemen­
taires russes et que même les lettres 'adressées, 
à ce sujet, aux députés russes, cités dans le 
té légramme, sont restées sans réponse. 

Les Volontaires Polonais ont été constitués 
uniquement à l'aide des ressources de la Colonie 
polonaise et il en est peut-être mieux ainsi. 

— Les dames polonaises. 
Le Figaro du 14 courant reçoit de Moscou la 

Dote suivante ; 
Les blessés, arrivés de Pologne, rendent hom­

mage dans les termes les plus émus à la noble 
et héroïque attitude de la population polonaise 
si durement éprouvée par la guerre . 

Lors de la bataille sur la Vistule — racontent 
les blessés russes — les habitants de Varsovie 
et d'autres villes polonaises nous offrirent spon­
tanément jusqu'à leur linge. Les femmes de la 
hau te aristocratie nous ont fait des pansements 
de leurs propres vêtements. Ah ! les braves gens ! 

Alors que la bataille faisait rage, des familles 
entières s'avancèrent bravement sous le feu de 
l 'ennemi pour ramasser nos blessés. 

Des dames, des jeunes filles polonaises nous 
soignèrent sans souci du danger . 

Des éclats d'obus et des balles atteignirent, 
hélas! plusieurs d'entre elles, et elles périrent 
sur le champ de bataille, victimes de leur noble 
dévouement. Quelles admirables âmes que celles 
des dames polonaises ! 

ZIEMIE POLSKIE 
— Przewidywania nasze sic sprawdzity. 

Linja bojowa \v Krôlestwie znôw przesunç-
la sic ku Warszawie i dotaria do Lowicza 
i Skierniewic. Wojska niemieckie, zrefor-
mowawszy sic szybko, zdolaiy przejsc do-
ataku. Stolica nasza, po raz drugi, prze-
chodziprzezdreszczezblizaniasiçprusakôw. 
Na poiudniu atak ro.syjski, w stronc^ Kra-
kowa, zostalodparowanycztjsciowo atakiem 
austro-niemieckim w kierunku Kielc. Losy 
nowej bitwy sic rozstrzygajf| w tej chwili. 
Znôw trzeba myslec o wypçdzeniu niemcow 
z Ptooka, z Czçstochowy a nawet z najbliz-
&zych okolic Lowicza. Ten ponowny zalew 
powiçksza rozmiary ruiny i zniszczenia 
kraju naszego. 

Rôwnocze.snie burza, pomimo zajadtej 
obrony i ofenzywy austro-niemieckie], za-
czyna si(j przyblizac do Krakowa. Wedlug 
oslatnich telegramôw, wiadze wojskowo 
zmusily czçsc ludnosci do opuszczenia mu 
rôw naszego starozytnego grodu. Krakôw 
ma byé jednym z punktow decydujacych 
losy wojny. Pami^tkom narodowym na-
szym grozi zaaiada. 

— Wiadomosc o samobôj.stwie posia, 
artysty-malarza, Wiodzimierza Przerwy-
Tetmajera, powtarza sic uporczywie. Tet-
majer miat sobie odebrac zycie w Jçdrzejo-
wie. Przyczynfi rozpaczliwego czynu miaty 
byc rozterlii na fie legjonôw i przeswiad-
czenie Tetmajera, do wczoraj zwolennika 
organizacji, ze mîodziez nasza idzie na ofiarç 
dla niemozyzny. Wiadomosc tç, pomimo 
licznych potwierdzeii, nalezy jeszcze brac z 
zastrzezeniem. 

— Bardzo ciekawe nowiny nadeszty z 
Galicjiolegjonach. Amianowicie,takzwany, 
Naczelny Komitet Narodowy, przystçpujac 
do tormowania legjonôw, podzieliî sic na 
dwie sekcje : zachodniq, z profesorem Ja-
worskim na czele, i wschodnia, to jest, 
Iwowska, z bylym prezesem Rady Narodo-
wej, Tadeuszm Cieiîskim. Krakowska 
grupa miala przewagç zywiolôw radykal-
nych, chodzf^cych pod znakiem Komisji 
Tymczasowej ; Iwowska zas oparia sic na 
zywiole umiarkowanym. Owôz pierwsza 
poddala sic zq,daniom przysiçgi austrjackiej 
i ruszyiadoboju; Iwowska natomiast sekcja 
oparia sic, nie zgodziia na przysiçganie 
Austrji i rozproszyta sic, daj^c w rezultacie 
zaledwie 550 ochotnikôw. Ile na tq, decyzjç 
wplynçlo szybkie zblizanie sic armji rosyj-
skiej a ile zawazyt tu otrzezwiajacy wplyw 
Krôlestwa. trudno, w tej chwili, orzec. Tak 
czy owak, przewôd Tadeusza Gienskiego, 
ktôry niespodziewanie sic wylonil, ocalil 
krajowi kilkanascie tysiçcy mlodziezy, i to 
gimnazjalnej, od niechybnej zaglady. 

— Warszawa otrzymala dar Piotrogrodu, 
w postaci 40 wagonôw, wypelnionych o-
dziezjj i darami w naturze oraz gotôwki w 
sumie 260.000 rubli. Dary te przywiozta 
specjalna delegacja, ktôr;^ przyjmowal uro-
czyscie Komitet Obywatelski z ks. Sewery-
nem Czetwertynskim na czele. Wygloszono 
szereg môw, podkreslaj^cych braterstwo 
ludow polskiego i rosyjskiego i wrôz^c 
przyszlej odrodzonej, pod beriem rosyj-
skim, Polsce przyszlosc promienn^, Gorace 
odezwania sic delegatôw spoleczeiîstwa 
rosyjskiego winny by zrialesc nareszcie 
odcîzwiçk srôd biurokracji Krôlestwa, ktôra 

to biurokracja podot^d trwa niewzru-szen'a 
na stanowisku cyrkularzy i polityki kraju 
« Prywislaiîskiego». 

— Rzeczy bolesne. 
Wyrazem imienia polskiego jest , w tej 

chwili, niedola. 
Niedola kraju ojczystego, niedola wszyst-

kich jegoplacôwek i ognisk. 
Srôd klçsk przeciez i nieszczçsc, duch 

nie zamarl w piersi polskiej a raczej zmçz-
nial w mçczeiîstwie, raczej wyszlachetniat 
w mocy obywatelskiej. 

I oto we wszystkich zak^tkach, gdziejeno 
scrce bije polskie, ku ruinom i zgliszczom, 
ku wdowom i sierotom, ku glodnym i 
bezdomnym wyciqgaja sic bratnie ramiona, 
i oto we wszystkich zak^tkach wre praca 
szlachetna, ofiarna i czynami wienczy dzieto 
spoleczne. 

Narôd, w ogniu ciçzkich prôb, zwiera 
swe czE^steczki rozproszone, l^czy, hartuje 
na stal, jednym przejmuje dzwiçkem. 

Czyli takdziejc sic przeciez t u ,w murach 
Lutecji, czyli tak dzieje sic srôd prastarej, 
tradycj^zdobnejjObficiewconajprzedniejsze 
tarcze i indygenaty wystrojonej, Kolonji 
polskiej? 

Z bôlem i zalem trzeba wyznac, ze tak 
sic nie dzieje. 

Ile tu zawinil przypadek wyludnienia 
sezonowego a ile rozmyslna nieczulosc i 
niespolecznosc odlamu moznych i zamoz-
nycli rozsadzi to przyszlosc. Dla dnia 
dzisiejszego, powszedniego, trwa dokument, 
ze nikt, wyraznie nikt, z ludzi, powolanych 
z tytulu swych fortun i z tytulu splendoru 
imion historycznych, nie podal rçki roz-
paczliwym wysilkom jednostek, zaden z 
nich nie zatroszczyl sic o chleb dla glod-
bych, zaden nie spelnil obowi^zku naj-
prostszego. 

Na swiadectwo niech starczy dowôd, ze 
nie tylko instytucje ratownicze, powstale 
za dni wojny, lecz i prastare organizacje 
Kolonji s^ w nçdzy, zenie ma ani jednego 
stowarzyszenia polskiego, ktôremu by nie 
grozilo bankructwo, ze, od Szkoly Polskiej 
pocz^wszy a skohczywszy na Bibljotece 
Polskiej, wszçdzie niemoc straszna w 
obliczu jutra. 

To, co jeszcze trwa, co jeszcze dzieje si(^, 
co jeszcze jest kçsem twardego chleba, 
bronif^cym od gtodowej smierci, to wszystko 
pochodzi w Kolonji z krwawicy ludzi 
pracy, ludzi, ktôrzy od spoleczeiîstwa nie 
nie wziçli, ktôrzy s^ spadkobiercami jedy-
nie wlasnego trudu. 

1 to jest sprawa smutna, sprawa wola-
j^ca o pomstç. 

Dwa tysij|ce zgôrt), polakôw poniewiera 
sic po dzis dzieh w obozach ewakuacyjnych, 
dwa tysi^ce ludzi marnieje na barlogach 
wiçziennychi niedlatego, aby wladze fran-
cuskie nie pragnçly ich uwolnic, lecz dla-
tego, ze Kolonja polska nie ma srodkôw na 



BMC 

NO 31 POLONIA 

Avysianie delegatôw, ktôrzyby narodowosc 
uwiçzionych sprawdzili, Kolonja polska 
nie ma srodkow na wyszukanie tej gro-
madzie pracy, na opatrzenie jej bodaj od 
zimna. 

Tlum gôrnikôw polskich i ich rodzin po-
niewiera si§, wçdruje zachlebem i dachem 
odjednego etapu policyjnego do drugiego, 
i nie masz grosza, aby ten lud wesprzec, 
aby go z nçdzy dobyc. 

Zastçpochotnikôw zotnierzy idzie nalinjç 
bojow^ i oto powoiany Komitet, z pustej 
kasy, wysi^cza ostatnie srodki i za cate zao-
patrzenie dla idîjoych na wojnç, wyznaczyc 
moze po franku ! 

Setki glodnych, setki tych, ktôrzy nawykli 
nie tylko pracowac, lecz z pracy swej do 
spolecznego zycia siçprzyktadac... i oto dla 
tych setek Kolonja polska ma jeno lyzkç 
marnej strawy i jeno troskç,aby krzywda 
sic nie uczynita, by nçdzarz dwu iyzeknie 
otrzymal lekkomyslnie. 

Niewolnicy s^ polacy, bracia nasi poz-
nanscy i oto nie masz dla nich skrawka 
bielizny, nie masz odpowiedzi na ich bta-
gania. 

I ranni polacy nie znajdujq, wsparcia, bo 
nie ma go wogôle, bo mozni milcz^, bo coz 
im tam do tych wszystkich cyrkularzy i 
wezwan. 

Tak cijest na kazdym kroku potrzeb i 
niedoli Kolonji polskiej. 

I to bez wypominania, ze nareszcie, krom 
pomocy bliznim, nalezy sic narodowi po-
moc moralna, nalezy sic czujnosc sprawie, 
nalezy sic zabieganie o to, jak sic tu ttu-
maczy i objasnialos przyszly Polski. 

Kolonja polska jest porzucon^ przez 
nioznych, Kolonja jest przez elitç rodow^ 
wydana na nçdzç. 

Ci, ktôrzy tak czçsto ubolewaja nad nie-
cbçciq, mas, ktôrzy z tak^ dumï̂  odwoluji| 
sic do przeszlosci, do prawa do zaslug i 
godnosci przodkôw, ci dzis biorj^ dobro-
wolnie rozbrat z narodem. 

Kolonja polska, ponure dzieje mas pol­
skich we Francji, za dni wojny, wezm^ 
porachunek. 

Prenumeratorôw pôlrocznych, chc^-
cych unikn^c przerwy w odbieraniu 
« Polonji », prosimy o uiszczenie nalez-
nosci za. drugie pôtrocze. 

LEGJONY POLSKIE W RRÔLESTWIE 

Wiadomosc o organizowaniu samo-
zwahczem przez niejakiego p. Witolda Gor-
czyhskiego legjonôw polskich, wywolala, 
srôd spoleczeiistwa polskiego, gtosne objawy 
niezadowolenia. Na skutek protestôw, p. 
W. Gorczynski oglosil w « Kurjerze War-
szawskim » listotwarty nastçpujqcej tresci : 

« Chcq,c wxjjasnic ogôfowi, a jednoczes-

nie za.mknq.c usta, wieluniechçtnymjakie 
pobudki i celé kierowaly mn^, gdym 
podji^l starania, w celu wyjednania poz-
wolenia Zwierzchniego Wodza Naczel-
nego na zorganizowanie legjonôw pol­
skich, oznajmiam niniejszem : 

1) Ze, m.ajq.cjedynie dobro hraju na celu 
i przysztoéé jego najswietniejszq., gotôw 
jestem, dla dobra sprawy, ztozyc organi-
zacjç i dalsze kierowniciwo legjonôw 
polskich w rçce czlowieka, czy grupy 
ludzi, wskazanych przez ogôt ; 

2) Ze z ochot^ petnic bedç stuzbç, na-
wet prostego legjonisty w organizacji, 
kierowanej przez wybrancôw narodu, 
gdyz i tak uwazam sic jedynie za szere-
gowca na stuzbie Ojczyzny, jednej nam 
wszystkim matki — Polski ; 

Inicjatywç podj§.lem,, najtrudniejsze 
przeszkody usunqlem, a wprowadzenie 
jej w czyn pozostawiam narodowi, 
zastrzegajq,c jednak, ze, w razie usuniçcia 
sic ogôlu od pracy w tym kierunku, rak 
nie opuszczç i, wedle sit swych i érodkôw, 
doprowadzç jq. do konca, sqd nad calq. tq 
sprawq-skladajqc w rçce historji. 

Dla catkowitego wyjasnienia sprawy, 
uwazam za stosowne dodac, ze legjon 
traktowany bçdzie, jako wojsko regu-
larne, az decyzji Zwierzchniego Wodza 
Naczelnego, legjon wlqczony bçdzie do 
armji czynnej, jako jednostka autono-
miczna. 

WiTOLD GORCZYNSKI .» 

Lis t powyzszy iRedakc ja « Kurjera W a r -
szawsk iego « zaopat rzy la nas t çpu jqc^ 
u w a g ^ : 

« List powyzszy zamieszczamy w pismie na-
szem z uwagi.ze— b^dz co bqdz — swiadczy on, 
iz pan Gorczynski zaczyna zdawac sobie sprawç 
z falszywego polozenia, w jakiem sic sam pos-
tawil. Sprawa tej donios}osci,oo tworzenie legjo­
nôw, nie moze byc decydowana'i prowadzona 
samorzutn^ wol^ jednostki, zwlaszcza tez ogô-
lowi zupelnie nieznanej. Rzecz powinna byc 
przedewszystkiem rozstrzygniçta w zasadzie 
przez istniej^ce czynniki opinji spolecznej, w 
razie zas uznania jej za potrzebn<'v i do wykona-
nia wskazan^, nalezaioby oddac jq w odpowie-
dzialne, do takiego mandata powolane, rçce. 

Naszemzdaniem, wobec rzeczywistych, impo-
nuj^cych przewag, juz osiîjgniçtych przez armjç, 
legjony nie mog^ miec powazniejszego znacze-
nia realnego ; mog^ byc tylko polityczn^ mani-
festacj^. Poniewaz jednakze kraj stanowczo i 
niedwuznacznie uwydatnitjuz swoje stanowisko 
polityczne wobec wojny, solidarne z Rosjfj 
przeciw Niemcom, nalezy zastanowic sic, czy 
istotnie potrzeba jeszcze na nowe manifestacje 
ofiar z cennego dla przyszlosci zycia mlodziezy. » 

Z naszej strony nadmieniamy, iz samoz-
wancze wyst^pienie czleka nieznanego spo-
leczenstwu warte jest potçpienia, ileze, w 
danym razie, odbiera kwestji formowania 
legjonôw polskich znaczenie aktu narodo-
wego ; p. Gorczynski winien byl najpierw 
list taki napisac a po tem do dziatania 
przyst^pic, licz^c sic bodaj z niezwyktosci^ 
tych nowopojçtychhistorycznie legjonôw. 

S : p. JÂN OÂNYSZ 
podchor9,zy wojsk îrancuskich 

Przed kilku zaledwie tygodniami, zeg-
nalismy, na tem miejscu, ê. p. Henryka 
Gierszynskiego,dzis, zglçbokim smutkiern, 
schylamy czolo przed now^ mogi}:v, ktôra 
pochlonçla s. p. JanaDanysza. 

Zgin^l na polu chwaly jeden z najzac-
niejszych i najwybitniejszych czionkow 
mlodej generacji, praca ktôrego i zdol-
nosci zapowiadaly nam wybitnego u-
czonego. 

Jan Danysz urodzii siQ w Paryzu, dnia 
11 marca 1884 roku; ukonczyl wyzsz^ 
szkolç fizyki i chemji i, w 21 roku zycia, 
zostal asystentem Piotra Curie. 

Po odbyciu sluzby wojskowej, skad 
wyszedl jako podchorqzy, wstJipiJ na wy-
dzial matematyczno-fizyczny w Sorbonnie 
i tu, w roku 1913, otrzymal stopien doktora 
nauk flzyczno-matematycznych. OgJosil 
cajy szereg donioslych prac w spraWozda-
niach Paryskiej Akademji Nauk,— prac, 
poswiçconych badaniom cial radioaktyw-
nych i konstytucji materji. 

W roku 1913, p . Curie-Sklodowska po-
wierzyla mu zorganizowanie i kierow-
nictwo pracowni radjologicznej przy In-
stytucie Towarzystwa Naukowego w War-
szawie. 

Urodzony i wychowany we Francji, 
zawsze zyi myslq osiedlenia siQ w Polsce. 
Wyjechai do Warszawy peien zapalu, ze 
bçdzie môgl pracowac dla nauki polskiej. 

Na wiesc o wojnie, wrôcil, aby zgin^c na 
polu bitwy za drugf^ sw^ ojczyznç. 

Zegnaj^c z prawdziwem wzruszeniem 
piQknq, postac obywatela, uczonego pol­
skiego i zolnierza, Iqczymy sic calîi duszij, 
z oplakujîica go Czcigodn<i ilodzin:\. 

Dr. B. M. 

POLSCY WIECZHI EMERYCl 
Przed kilku tygodniami, obiegala prasQ euro-

pejsk^ wiadomosé o rencie wieczystej, ktûrii rzqd 
belgijski placic musi rodzinie Wellingtona, i o za-
biegach, w celu zniesienia tego przywileju. Przy 
tej sposobnosoi nadmienil jeden z koresponden-
tow polskich, ze tak^ «rentç wieczystî^ » pobiera 
od Francji rodzina Niegolewskich w Poznaii-
skiem, jako ustanowione przez Napoleonal-go 
wynagrodzenie za bohaterstwo pulkow-nika Nie-
golewskiego, w bitwie pod Somo-Sierra. Obec-
nie donosi «Kurjer Poznaiiski», ze Napoléon 
cifigle nosil .si^ z mysl^, aby wynagrodzic swoioh 
wiernychzolnierzyrent^.Dlatego, wr . 1808,skon-
fiskowal kanal Lyon-Loire, ktôry byî zbudowa-
ny w wieku XVII-ym przez ksis^zf t̂ Orleaiîskich 
i przynosil bardzo znaczne dochody. Napoléon 
utworzyl z tego kanalu rodzaj towarzystwa ak-
cyjnego; akcjibylo 1400. Kazda akoja przynosi 
zawsze niecale 600 frankôw. Akcjes^ wystawio-
ne na nazwisko pobieraj^cego rentç i spadko-
biercôw w prostej linji. Na kazdej akcji zazna-
czone jest wyraznie,ze, w razie wygaâniçcia ro-
dziny, akcja staje sic wlasnosciq «pani Adelajdy 
Orléans albo jej spadkobiercôw». Adelajda ks. 
Orleaiiska byla zon% Filipa Egalité, azatem pra-
babk^ dzisiejszej llnji Orleanskiej. Przy tem kaz­
da akcja jest zapisana w ksiçdze dlugôw pan-
stwa francuskiego, czyli przedstawia absolutn^ 
pewnoéc. Napoléon dal swoim generalom i pul-
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,kownikom p6 kilka akcji. I t a k : najwiçoej do-
stal Masséna, bo50,dalej Ney25, z Pplakôw do-
stal gen. Ch^apo^yski 2 akcje. Potem dostali po 

' «rafecji wszyscy ci zolnierze gwardji, ktôrzytowa-
, ^rzyszyli Napoleonowina Elbie. W tej liczbie b ^ -

lo kilkunastu Polakôw, miçdzy innymi Niego-
lewski, Kalinowski, Jankowski, Roman, Ted-

i wen i t. d. Razetn bylo pobieraj^oychrentç 400. 
Dzis, po stu latach, jest ich tylko 130, czyliwiçk-
sza czQsc akcji znajduje sic juz dzis wrçkach ks. 
Orleanskich. Kancelarjaksif^zQca w Paryzu sle-
dzi bardzo dokladnie kazdego akcjonarjusza, 
oraz czy ten ma mçskiego potomkalub nie». 

Mozemy tustwierdzic najzupelniejsz^ scislosc 
tego objasnienia; przedtrzema laty, na skutek 
odvvolania sic do nas o pomoc Kancelarji ksiqzq,t 
Orleanskich, — sprawdzalismy listy, pobieraj^-
cych rentç Polakôw, wnukôw lub prawnukôw 
zolnierzy pulku szwolezerôw polskich gwardji 
Napoleona; ileze rentç niemal tylko ci Polacy 
otrzymali, ktôrzy zasluzyli siQ w tym wlasnie 
pulku. Owôz ta czujnosc Kancelarji ksiqz^t Or­
leanskich pochodzi st^d, ze, w miarç wymiera-
nia, wygasania potomkôw obdarowanych zolnie-
rzôw, — renta, wedlug pôzniejszego ukladu z 
rzqdem francuskim, powraca do r^kksi^z^t Or-
leaiisldch ; staj^ sic oni znôw calkowitymi wlas-
cicielami, dobrze procentujjjoego kanalu Nie 
dziw wiçc, ze Kaneelarja chciala proponowac 
dose znaczne honorarjum za... kazd^ nowowy-
gasniçt^ Ipo mieczu) rodzinç polskich emerytôw 
Napoleona... Rodziny polskie trzymaj^ sic prze-
ciez mocniej od francuskich, — kilkunastu jesz-
sze dziedzicôw slawy szwolezerskiej pobiera w 
Polsce rentç walecznoéci... kilkunastu jeszcze 
Polakôwzywie nie wypomnieniem samem, lecz 
itradycji piçknej realnym zyskiem. 

KRONIKA PARYSKA 
o Nabozeiîstwo. 
Jutro, w niedzielQ, dnia 29 Iistopada,o godzinie 

•10 rano, odbçdzie siQ w kosciele Missji Polskiej, 
przy ulicy Snt. Honoré, 263 bis. nabozeiîstwo za 
poleglychza ojczyznç polakôw, jako w osmdzic-
siqtii czwartEi rocznicç Rewolucji roku 1830. 

o Ostatni « Bulletin ». 
Ostatni, listopadowy, numer « Bulletin Polo­

nais » zawiera, miQdzy innemi, poza dalszyrai 
ciqgami przekladôw Waclawa Gasztowtta dziel 
Krasinskiego i Weyssenhoffa, ciekawe bardzo 
dokumenty, dotyczq,ce udzialu polakôw w obro-
nie Paryza, w roku 1870-71, a nadto obfitq, jak 
zawyczaj, kronikQbiez^c;|. 

<ï> Skladajcie. 
Skladajcie ofiary w Redakcji « Polonji » dla 

rannych zolnierzy-polakôw. 
<!> Listy do Redakcji. 
Otrzymujemy, z prosb^ o wydrukowanie, nas-

tQpuj^ce pismo : 
Osobom, ktôre, na dwu listaoh kondolen-

cyjnych, wyrazily nam swemi podpisami wspôl-
czucie z powodu émierci naszego syna, Henryka, 
poleglego w bitwie pod Pierrepont, w obronie 
Francji.skiadamy serdeczne podziçkowanie. 

Dr. Henryk Gierszyiiski z zon.T. 

o- Zgon przyjaciela Polski. 
Dochodzi nas zalobna wiadomosc o smierci 

kapitana Karola Leona Bernardin'a, oficera 
67 pulku piechoty francuskiej, znanego w sze-
rokichkoiach IColonji polskiej, goriiwegoczlonka 
Komitetu Francusko-Polskiego. ^̂ . P- kapitan 
Bernardin wielokrotnie, w sprawach polslclch, 
glôs zabierai, siuzqc wiernie idei francusko-
polskiego braterstwa. 

Zgin^l smierci^ zolnierza, poleglna polu bitwy. 
Czesc jego pamiçci. 

<î> Zolnierze-polacy w wojsku francuskiem. 
Alfons Stefan Zimocki, syn emigranta roku 

1863,sluzy, jako oficermarynarki, natorpedowcu 
« Typhon », na Oceanie Atlantyckim. 

Ludwik Surma, rodem z Ksîçstwa Poznan-
skiego, siuzy,jakooficer tlumacz, nakr^zowniku 
« Décidée », na morzu Chiiiskiem 

Jôzef Lewiriski, syn emigranta 1863 roku, jest 
« quartier-maître-torpilleur » na statku « Mar­
ceau ». 

Dr. Mickaniewski, ojciec, major, jest naczel-
nym lekarzem szpitala w Le Mans. Syn zaéjego, 
Dr. Witold Mickaniewski, sluzy, jako médecin 
aide-major w 5 puiku saperôw i znajduje sic na 
froncie. 

Dr. Wlodzimierz Bugiel sluzy, jako aide-major 
drugiej klasy, w Le Mans. 

Dr. W. Kopaczewski z Instytutu Pasteura 
sluzy, jaKo sanitarjusz, w 22 sekcji infirmierôw 
wojskowych Paryza. 

Henryk Galçzowski, syn K. p. Dr. Ksawerego 
Galçzowskiego, adwokat przysiçgly, sluzy w 31 
pulku piechoty terytorjalnej. 

Brat poprzedniego, Dr. Jan Galçzowski, sluzy, 
jako médecin-aide-major pierwszej klasy w 8 
ambulansie 21 korpusu armji. 

Wymieniony juz tutaj, Henryk Lipkowski, 
inzynier, po zdaniu egzaminu, zostal awanso-
wany na podporucznika i odkomenderowany na 
tlumacza sztabu kawalerji kanadyjskiej. 

-^ Przypominamy. 
Przypominamy, ze wyklady jçzyka polskiego 

i francuskiego, prowadzone przez profesora 
Waclawa Gasztowtta, odbywajïi sic we czwartki 
od 4 i 3/4 do 5 i 3/4, w gmachu des Société.s 
Savantes, przy ulicy Serpent. 

Wyklady te szczegôlnie s^ wazne zarôwno 
dla pragnacych nauczyc sic jçzyka polskiego, 
jak i dla polakôw, chccicych jçzyka francuskiego 
sie nauczyc. Gramatyka porôwnawcza jçzykôw 
i tlumaczenia te dwa celé lï^cza doskonale. 
Kursy s^ dostçpne dla obu plci. 

o Obchodu nie bçdzie. 
Dorocznego obchodu rocznicy powstania lis-

topadowego, w tym roku, nie bçdzie z przy-
czyn od organizatorôw niezaleznych. 

o Potrzebni s^ infirmierzy-polacy. 
Otrzymalismy od p. Adama Wieniawskiego, 

znakomitego muzyka, a od pierwszych dni wojny 
peinego poéwiçcenia infirmiera 13 ambulansu 
armji, wiadomosc, iz infirmierzy-polacy znajdîi 
natychmiast pomieszczenie w jednem ze szpitali 
wojskowych. 

Od kandydatôw wymaganem jest swiadectwo 
infirmierskie i poddanie sic szczepieniu ochron-
nemu tyfusu. 

Infirmierzy otrzymujîi umundurowanie, calko-
wite, i bardzo dobre, utrzymanie oraz wyna-
grodzeniedzienne, wynoszsice kilkadziesiïit cen-
timôw. 

Zaznaczamy, iz idzie tu tylko o infirmierôw 
mQzozyzn. 

Kandydaci proszeni sa o zglaszanie sic do 
Redakcji « Polonji » w godzinach biurowych 
(od 4-6 po poludniu). 

Zachçcamy gor^co rodakôw, z ktôrych tylu 
narzekalo, iz nie moga sie dotloczyé do sluzby 
ambulansowej, do zapisywania si^. Nalezy zde-
cydowac sic natychmiast, ileze w ciiigu kilku­
nastu dni ambulans bçdzie skompletowany. 

- ^ Polacy w Tarbes. 
Rodak nasz p. P. przywiôzl nam garscnowin o 

Polakach, ktôrzy, w zamçcie bçdijc poozytani za 
niemiaszkôw, przebywaja w Tarbes; przeby-
waj£i tam pp : Gancarzowie, Ghimieczewscy, 
Laciakowie, Roznerowie. Pinskie, Banaszek, 
Lichtenberg, Munczek, Linderski, D^bicki, Kli-
sowie, Wiraj , Dornhelm z synem 

Zawiadomione o tem Biuro Komitetu Wolon-
tarjuszôw zajçlo siQ natychmiast legitymacj^ 
powyzszych osôb, ktôre niebawem juz powrôcq 
do Paryza. 

o Mapy Polski. 
Ukazaly sic kartony cyklu map Polski, 

sporz^dzonego przez inzyniera Jôzefa Lipkow-
skiego. Mapy te, wykonane w sledmiu kolorach, 
zawieraja : 

1) Mapç Polski za Boleslawa Chrobrego. 
2) Mapç Polski po traktacie Polanowskim. 
3) Mapç Polski przedrozbiorowej roku 1772. 
4) Mapç Polski po pierwszym rozbiorze. 5) Mape 
Polski po drugim rozbiorze. 6) Mapç Polski po 
trzecim rozbiorze. 7) Mapç Polski z czasôw 
Ksiçstwa Warszawskiego. 8) Mapç Polski po 
Kongresie Wiedeiiskim. i. 9) Mapç etnograflcznti 
Polski i ludôw slowiaiiskich srodkowej Eu-
ropy. 

Mapy te, wykonane swietnie, z zachowaniem 
scisloéci historycznej, zawieraj^ objaénienia w 
jçzykach francuskim i angielskim. S^ niezbçdne 
w hazdym domu polskim, nieodzowne dla 
kazdego, pragn^cego ogarn^c istotç kwestji 
polskiej. 

Dwa kartony, zawierajqce wszystkie dziewiçé 
map, do nabycia w Redakcji Polonji za jednego 
franka. Z przesylkfi pocztowa 1,50 centimôw. 

Niebywale przystçpna cena wydawnictwa 
pochodzi z mysli obywatelskiej twôrcy map, aby 
dokumenty historyczne udostçpnic najszerszemu 
ogôlowi. 

Kupujcie i rozpowszechniajcie mapy Polski. 

Jedyny polski zaktad kusnierski 
w Paryzu 

Aïoizy MAKOWSKI 
10, Rue Jean-de-Beauvais , l o 

(w poblizn Sorbonny) 

Wielki wybôP futer gotowych 

Zamowienia i przerôbki z wielkij staraonosciq, 

Przeohowywanie futer. — Ceny nmiarkowaiie 
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